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L'HOTEL DE RAMBOUILLET.
(Suite.)

Le talent de Marini, car il en avait et beau-
C)uip, n'offrait rien de la précision dont il re-
prochait l'aridité à notre lyrique : c'était un feu
follet courant à travers bois, et jetant ça et là
des lueurs étranges : le mouvement en était ca-

ricietux, m ra de. On était à la fois ébloui
Par des images inattendues, et entraîné par
"'e fluidité harmonieuse ; les mêmes charmes
qui n'auraier t inspir que vingt vers à l'abon-
'lant Gorgora, inspiraient vint stances à Ma-
rini. Te ti t1'l! f tc'ét. une iée, si petite qm'elle fût,

C'éait potir lui un ihinui:aIt qu'il ne- se lassait
as de tailler ; le feu des concetli devait

jaillir de toutes les facettes ; son Adonis a
ae apl)arence de verre qui séduit ai pre-

rier abord ; la phrase poétique se déroule
ben, et les détails, quoique toujours recler-

Ché 5 , son souvent ingénieux ; mais il n'y a ni
Invention dans le plani, ni goût dans l'ordon-
1 ance. L'et'et voilà l'uni que point de nuire mde
laini ; et m·nqu'il emploiepour l'at-
rid ne vie pas: c'est la surp>rise. Mvthmo-

chevaere p:atonisme, il mêle artiste-
t ut ue les tioubadours confondaient

avec~~L nareu.Lemme alamibic reçoit tour à
tour le spiritualisme de Pétrarte et le scnsuu-
hstne dcf1Aill den et e cette fusio uMai stire

lesen. vuîmpiieiseet parfuîmée qu'il distille
dan5 se-,vers ; c'est là son uriqume ciéation, c'estPar àP, t t-:a ~qil a fo>idé en Italie l"école imnîmionha-

ée parle' Guidet', et qu'l a imprimé si profon-
.n2nt la trace de ses talons rouages dans notre

itérature de bouloir. Nottradaius des aima-
e- sgalans, il vivait hier encore sous les traits
Demrouitiers et de Boufilers, après avoir ins-

d'é la muse légère des Benserade, des Voiture,
. Dorat,es Bernis, les pinceaux élégans de

naret vemnilloié jusqu'à la plume du ri-
Préron.

bl' déplorable empire fut plus afi'ermi qué-ra r i l'influrenceesp ; Mannmi ami-plifia;t Ci-esagol
wrîngora ; en temps dle corruption, c'est

perfec ès; ises exagérations pa saient pour des

Pait de noemens ; enniei des anciens, l frap-
ette dénomnmation réprouvée tous les

ae aqui l'avaient precédé dans la carrière
e qubien que Bocace, Pétrarque aussi

dé noste ; et pour dernière preuve de
a JérPendance, il déclarait hautement que

de 1e dem du Tas:se était inférieure à celle
eôépe de Véga. Le poète castillan, de sonP'oé5dis,1aijt ~

Juàsqa t Lspagne: i' Maino, qui émeut
Tasse eX pierres, comme Amphion, est au

oce que le soleil est à l'aurore. " Sincèreunon
celi l'éloge qu'il donnait ainsi ne gâtait rien

uî avait reçu.

d emment, l'influence de PItalie n'était

e lu toute italienne ; elle se mettait à la

raietée sentait qu'elle avait perdu sa s< uve-
que le avec la prépondérance des Médicis, et
ruine déclin de cette maison la menaçait d'une
luit e n mplète ; or, il arriva bientôt qu'on vou-lu netir avec les favoris ultramontains ; pourjugni r a la cour qu'elle eût à secouer leur

Cocn ne recula devant aucune violence ;
þableindefut la victime choisie ; ce pr-étendmu coui-

e èse-majesté n'expia réellement que
~îlu ae faites à la nation ; l'on se vengea suîr

ten;sr ,oente domination de ses comipatrio-
eé présailles- iniques, eruielles, atroces, ex-
oami d miieu~ de Paris, à la clarté du soleil

orsque irection d'un capitaine des gardes ! Et I
allait peu de jours après, un crieur' puîbbemc
lébraitrlaenant par les ruies un libielle qui ce-
déterré, a Inort de l'italien carabnne, enterré,
Voi pebaru, démembre, lraîne, brûlé, une
iegarde, biaitbre encore se fit entendre : "Bel-
deman disaitelle, nous n'avons plus rien aà

r d ADieu, il a délivré la France du
Etnéa quiAteree.
i avait teat ce langage ? Un poète, le même

ri tous les coumrs sur le sou-tJolua
duiu n Ont la vie n'avait eu, co mmecallai-lproses, que l'espace d'un matin ! Nefalit..iîas qume le Pltiotiseetbenstfèi

Pour qu'une joie me eût bie ofle
u n ealeribe d sauvage dénaturât ainsi

L'alarme fut chaude .armi les Itali ens. Tous
eu'ý que la fortunede am esIaCns os

eOur e la une oncini avait attirés à la
du ftvoriâaèrent de prendre la ftit; la chute~îère. ni ait renversé l'autorité de la reine-
de elétait sans armes contre la faiblessea I; sa retraite à Blois et le supplice de1 aein ne laissèrent aucun espoir ni de pro-etionaidejustice. Maniai cependant se crut

assez fort de l'appui de l'hôtel de Rambouillet
pour affronter l'orage ; tourné vers le soleil le-
vant, il chanta Louis XIII et Anne d'Autriche
avec un redoublement, d'admiration ; miais ses
beaux jours étaient passés: le dide de Luynes,
qui tenait la clé (lu trésor, n'avait d'argent que
pour donner des fêtes espagnoles à la jeune
reine. L'auteur de lXddone voyant son pactole
tarir, se ressouvient qu'il avait une patrie dont
les ducats valaient bien les écus de France, et il
se vengea de la lésinerie de la nouvelle cour en
repassant les Alpes. Sa réputation s-etait telle-
ment accrue pendant son absence, qu'il ne put
rentrer à Naples que sous un arc de triomphe
et au milieu des acclamations d'une foule ido-
làtre. Nommé prince de la société des Umoristi
comblé de présens et de louanges, il ne lui res-
tait plus qu'à se faire couronner au Capitole, et
il v tongeait, lorsque la aort vint brusquement
mettre un terme au scandale de ses prospé-

D dtDans ce flux et ce refluxcontinuels d'infilu-
er~ces étranrères, il était entré tarit de mots
nouveaux citFrance, que la langue, sans cesse
troublée, était comme un sable mouvantî ; (ull-
lauie Duvair avait voulu la dénouer, et a1l
herbe l'épurer ; Vaugelas entreprit de la régu-
lariser, Vi oiture de l'alléger, Balzac de l'ernno
blir ; et avec tout cela, on était encore si peu
avancé lors de la fondation de l'Académie, que
Beautru, Duchastelet et Boisrobert annoncèrenît,
dans un discours ofliciel adressé au cardinal
de Richelieu, qu'ils allaient travailler à arracher
le français de la barbarie ; Ogier de Goibauldl
fit même la motion d'adopter les mots à la plu-
ralité des voix, et (le s'engager par serment à
n user que de ceux qui auraient reçu la sanction
de la majorité ; mais ses collègues étaient trop
sages pour s'attribuer une jurisdiction absolue ;
en pareille matière, ils le savaient bien, aucun
arrêt ne petit avoir autorité ; c'est l'usage seul
qîi l'ait loi, et l'usage n'est réglé que par la so-
cente. Voilà pourquoi les variations furent si
fréquentes tant qu'il n'y-eût pas de salons en
Fiance, et voilà pourquoi aussi l'hôtel de Ram-
bouillet rendit à la littérature un si grand ser-
vice, en s'emparant de la révision de la langue
avant l'établissement de l'Académie, et en ex-
citant plus tard, par une concurrence animée,
l'ardeur (le ce nouvel auxiliaire.

Les chères ou précieuses, femmes aussi utiles
qu'aimables, n'avaient encore rien de ridicule;
e.les mettaient tour à tour chaque mot sur la
s llette, l'interrogeaient, l'examinaient avec un
soin minutieux, et l'admettaient ou le rejetaient
avec un tact rareme.ît trompé. Vaugelas, pro-
emireur-général de cette cour suprêie, faisait
solliciter ses conclusions comme un prince ses
apostilles, et l'on n'était sûr de réussir que lors-
qu'on avait une promesse de lui. " Si le mot
féliciter n'est pas encore français, écrivait Bal-
zae, il le sera l'année qui vient: M. de Vauige-
las m'a donné parole de ne lui être pas con-
traire.

La puérilité de certaines discussions a dû
nous ne l'ignorons pas, égayer le public ; et
sans mériter d'être confondu avec ce que Ville-
fort appelait la menuaille littéraire, on pourrait
rire de l'hôtel de Rambouillet et de l'Acadé-
mie, lorsqu'il y avait débat, par exemple, sur la
question de savoir si l'on devait dire muscadins
ou muscardins ; mais un beau et difficile travail
se poursuivait au milieu de ces petites guerres
et si l'on y avait mis le même zèle un siècle
plus tôt, nous n'aurions été devancés, peut-être,
ni par l'Italie ni par l'Espagne; beaucoup de
talens perdus vivraient encore.

A plusieurs époques, on crut la langue fixée,
et oit l'abandonna sans frein à elle-même :
Amyot, Ronsard Pasqmier se trompèrent suc-
cessivement, et tous les écrivains qui partagè-
rent cette erreur en furent victimes ; c'était
une marée qui montait, et dont chaque flot de-
vait être dépassé par le flot suivant.

Si, plus tard, en cherchant à consolider le
terrain sur lequel bâtissait la littérature, on ar-
riva de l'épuration au raffinemient, et si les pen-

Isées se ressenitirenît de la torture des nmots, ce
fuît un abus comme tant d'autres ; tuais le mal
ne fut pas assez grand potir détruire le bien qui
avait été opéré.

Un renouvellement de génération avait d'ail-
leurs changé les principaux directeurs du mou-
vement ; le marquis de Rlambouillet était am-
bassadeur en Espagne, et la marquise, heureuse
de faire briller sa fille, lui abandonnait la pré-
sidenice de ce salona bleu dont Voiture parle
avec tant d'emphase. Julie d'A ngenne, pluîs pi-
qtuante que jolie, plus spirituelle que savante,
avait tout ce qu'il fallait pour provoquer la verv'e
des beaux esprits ; vive comîme une Italienne,
fière comme une Espagnole, mais coquette es'-
sentiellerment Française, c'était une Célimène
dont l'oreille était ouverte à tous les madrigaux
et le ceur fermé à toutes les passions. Les
poètes, riches d'un pareil texte, étaient intaris-
sables; Julie était leur divinité et leur démon ;
elle faisait tourner les meilleurs têtes; et quand
le duc de Montausier imagina de lui dédier.
une guirlande de fleurs allégoriques, le partage
fut impossible, il y aurait eu du sang vers,
" La corbeille de Flore, dit un chroniqueur du
temps, fut pillée par les enfans d'Apollon." Et
qu'advint-il ? C'est qu'on eut une variété de

roses et d'immortelles qui auraient pu servir à
tresser des guirlandes pour toutes les Iris de
l'hôtel de Rambouillet.

Julie ne se plaignit ni du nombre ni ie la

qualité des fleurs ; les complimens des Bâ;somî-

pierre, des Gramiiont, des Lavalette, les Chia-
vignuy la flattaient imoins que ceux des Chape-
lain, des Boisrcbert, des Mairet, dles Go1mber-
ville, Desniareis, de- Conrart, parce que les
tins s'évaporaient en leir, tandis que les autre,
couchés tsur vein et ornés de belles peintures,
devaienît durer éteriîeliement ; c'était là du
moins l'opinion que chaque auoteur partageait
avec Julie.

L'activité de cette ruche poétique était entre-
tenue par un comnerce de lettres qui servi it
d'intermède et d'aiinmnt à la convera ; il
n'était pas nécessaire :d'être sèpîr.s par b.1
sence pour s'écrire ; révènemt de ILa veI e
un bon mot du jour, un ophi rne gamlant, tum e
traitait sous la forme epîto :e, forme coimipia-
sante qui s'abaisse et sété1èe, s'i!argit et se
re serre à volonté-

Antoio Pérez, qu'-que pauvremet traduit,
avait jnui d'u e voa s;qui devait exciter l'a n

lion de ns écrivains ; tuais la ditfiiculté était d'é-
caiter le formalismîe esagnol qui duoinit à li
cour, et de faire adopte ns la corresponda nce
le ton dégagé me la coniversation lrannme'

Après trois siècle d'aivité intellectuelle, mos
voisimins étaiemt loin d'av;ir dc livré leurs lettire
même les plus familières. des entraves que em
inposait la gravité nti nde ; le plus a niciemi

spécrne( dui genre, le Ccnton pisIclari, ''n-
ferme, au liem d'éiîtres d -s blltîns i:namus
mde lourdes chronimques. Le baclcbe lermai:
Gomez de Cibda Reai semnle n'avoir écr'it que
pour fournir des dates à lPhistoire des troulecs
qui affligèrent le règne de Jean Il.

Sous Isabelle, un esprit moins froid et plus
éclairé, Fernand del Puîgamr, imita Plie dans ses
lettres, comme il avait imité Plutarque dans ses
portraits,et c'est en latin que Christoplie Colomb
fit part à l'Europe de la découverte d'un nou-
veau mônde.

Peu après, Fernan Cortès publia en castil-
lan des lettres de voyage qui réunissent tous les
genres d'n t, excepté l'intérêt littéraire.

Sous Chiai1ie'-Quint, Fray Antonio mde Gîte-
vara prit CicLn "u't medèle, et n'en repro-
(uisit que les longueurs- Chacune de ses Apn-
tres dorées est un cadre gigantesque dans lequel
il fait entrer tout ce qu'il est et tout ce qu'il sait.
Là, c'est l'évêque, et il sermone ; ici, e' est
l'historien, et il cite ; pus loin, c'est le mede-
cin, et il conîsuîlte ; ailleurs, c 'est le theologien,
et il ergote ; mais sa méthode est invariable,
les raisonnîemers se suivent processionnellemsent
et dans l'ordre rigoureuîx des préseances ; quand
l'évêque n'ouvre pas la nmarche, il la ferme,
et réciproquement rien ne va de prime samt.i
Tirons un exemple, un seul, le son volumineux
digeste :

Un Italien, nommé Niecir 'ero Polstre, lui
avait reproché d'avoir pn.s ou laissé prendre

par quelquî'umns de ses valet une pimme de e n-
teur qu'il avait oubliée chez lui. Le sujet était
assez insignifiant, comme on le voit ; ch bien, la
réponse le Gievara ie contient pas moins de
quatre traités ab ovo ; savoir:

Preniièrement traité sur les injures, avec ci-
tation des philosophes île Gièce.

Secondement, traité sur ta colere, avec cita-
tion des philosophes de Roie.

Troisièment, traité sur la résignation chré-
tienne, avec citation mies pères de l'éiise.

Quatrièmement, traité sur les parnfuims, aveci
citation dia tous les législateurs anciens et ioder-
nes qui les ont proscrits, depuis Lyeurmic.

Ce n'est qu'après cet imense étalage de u-
dition que le noir docteur, pret a cpiter sa chr '

qualifie l'ItahiendeJeune éventé, et l'accuse de
lui avoir envoyé une leitmre faite de PtolTe île
son cerveau. "Le meiur parfiîtm, l-I est
umne bonnie renommiée ; il varut omieuix sentir la
vertut qune le musec ; sm j'avais unie pommife àa vn-
1er, c'est celle-là ; Dieu mue garde d'en porter
d'autre ."

.Ainsi instruite et plus modleste qune Gumevara,
sainte 'fheresa mit dans ses lettres touît l'esprit
mie son cœeur. Les etTuisionus de la tendlresse, les
ardeurs de l'emnthousiasm:e échauflent et clos-
remit chaque suîjet ; on y respire amussi par moment

tmnse gaieté douce qui émane de la sermnté île
aàme ; c'est une grf:ce céleste, un charme

inuefTable'. Qui'on n 'en doîute pas, si la plutme
de la rehigieuse était tombée auîx mains d'munme
femme du mionde, le naturel amirait aussitôt rîe-
pris son empire ; personne n'aurait pîlus vouilu
suipporter !a pédanterie ou i'allectation ; imis
cela n'était encore arrivé ni en E'r:gne ni eni
France ; et en attendlant qui'une Sévigne ouivnit,
a la vérité juîsquu'aumx pentes île la cour, elle r-es- |
tait ensevelie clans le cloitre. I

(.1 continuer.)1

INSTITUT CANADIEN.
Procès-verbal de la dernière séance, le 16 sep-

tembre.-Présidence de J1. Lofre naye.
Le quorum formé, M. le président et les

deux vice-présidents étant absents, M. Lafre-
naye monta, par acclamation, au fauteuil prési-
dentie!.

M. le secrétaire-archiviste, selon l'usage, lut,
pour le vérîfier et le faire sanîctionniier, le proces-
verbal (e la dernière séance.

M. Chs. Laberge, chargé de ce que le règle-
tment est convenu d'appeler l'essai, ava t prépa-.
ré un travail analytique des plus importants sur
les instituition.s comparées de l'Angleterre et Xle
la France, d'après un livre écrit ea 1818, et
qu'il avait accompagné, tout en rattachant à son
sujet les réformes qui, à partir de cette époque,
oat pu aitérer ou modifier les institutions an-

aises, de commentaires excellents. On re-
nia rque, dans cet essai, un fonds de pénétration
vive et de spirituelle causticité, une touritnure de
ph;rase élégante, hardie, qui n'a pas échappé
auix lì:teurs applaudissemîenît de l'auditoire.

M. Labeirge, on doit le regretter, s'est obsti-
nemuent rei à donné publicité, au moin: j, pro-
cnine, a ce morcea, ana ysu lui-même, et qui
suu'raat beaucoup d'être ècorche par l scalpel
i la ianayse nouvelle que j '. t'ri s. Au icanquie
le pulicité attribuons ca partie l'apaith mû-
.neatance manifestée par un certaia nombrc de
ni oii)res reiuplis de zèle pJdis ; travailant obs-
Coiirumeniit à la vigne iatoioale dont lIaitut est
un de, plus beamx ceps, ils ont cru leurs travaux,
fic c louanges et d âme et de jour distr*-
e .îs à propos, inutiles certainement, niliihies
o'mît- étre, parce quis ne reflétaient sur leurs
poînoteurs. aucuni mérite, aucun encourage-
ment à bien faire, à faire nal, à faire
ai eux. Publions sans cesse, publions. Puis-
sance étonnante de la po:esse, elle récompense,
critique, juge, rapproche ceux qui vivent ait loin.
lattable ceux qui sont absents, place au niveau
d' l'orateur l'écrivain solitaire, car, tiu sein de
a fou:e lisanîte, surgit un auditoire immense qui
l'écoute en méditant.

Qioiqu'il en soit, respectons les motifs d'une
modestie insenalble à ces douces violences et

pissons au sujet de la discussion qui vint sur le
tapis, savoir, si les membres de l'Institut, en
d'uîtres termes, remplissaient envers ct::,-; s
et linstitution les devoirs que cette position leur
ass e:e

M. J. Huston, avec cette netteté d'expression
et cette clarté, cachet particulier mie ses impro-
visations, scutint de paroles franches, nobles,
remplies d'amimertunie tempérée parl'espoir d'un
retour- lointain, voire même à titi plus vigmureu:
était de choses, le côté négatif de la qutc.ionn, le
insieur qui avait entrepris la défen5 e de l Ina-

titut étant absent.
Nous avons, dit M. HFzuston, (je le résume)

quatre classes le membres, les nembr's hono-
raires, les membres titilaires, les membres cor-
re-spondnts, les membres actifs. Coiriençois
par les membres honoraires. Ont-ils f it leur
devoir, ces omessieurs, ont-ils daigné ine seule
fuis lescendre des haurteurs ou les tiennent l'in-
flience et les bras populaires pour vou instruire,
vous guidr, vous crier : en avant. no hatez pas
sur le chermin de l'avenir, la victoire es;t à vous
maiim à la condition ul e 'tous polssiez 'eniîemi
ai pied du îrmur ? Les membres titulares, eux,
ont-ils fait leur devoir ? Voyons : ont-ils assisté
à nos réunions ? non. Honoîré de leur présence
approbatrice la chambre-de-nouvelles, pirchant
ainsi à leurs employés, dissipateurs lu tnemps si
précieux, le bon exemple? Non, mais ils ont en
revanche régulièrement soléd leurs comptes
c'est beaucoup déjà, n'est-ce pas assez? mannifes-
tement non. Les membres correspondants, ma
f i, n'ont guère correspondît aux vues de ceux
qui les ont proposés. Ne les blâmons pas ce-
pendant, sans les entendre, on les a méglé, ils
nous omit oubliés en retouri, rien de plus natuiel.

Venons-en pîour terrmineri, amux membres actifs.
Il în'y a die réellemenît actifs que cinîq ou six
mecmbres auxquels la tâmche de tomujouirs parler'
thoujosurs écrire, tomujours diriger' les afmlir'es, est

incessamient déevoluîe. Renmplacez-nouis, mes-
sier, ajouta l'orateur, romrpez ce phiilosophique
silence, écivez, parlez, qlu'oni applaudisse, nous
serons liera die vomis enttendre. M\entimonnmons le
célè'bre coi)tié de regie, et, à propos îles afTaires
île son ressort, enîloignions-lui de pourvoir' aux
pluîs msinutions détails puisqu'ils servent à relever'
l'ensemble, de meérme que toumtes les nites
pièces, dans l'engin <l'n vapeur. contribuet,
autant quec les grnandes, 4 mouivoir le bàeimeneît et
à le faire légèrement glisser sur les eaux."

Qume M. Huston reprenne couirage', les soc-é-
tés comame les iidmvdus éproeriien des relâche-.
rnmns somdinis, des ttssoupissemecnts létharni
ques. La conséquence, point d'alarnes, ele
dorment, lutteurs fatigués ; la vie qumi scniblait
se retirer du fond de leurs c-urs ca rullira plus
forte, plus active ; agitons néanoins, agits
h s esprits dans la sphère nles ILe's asph a:ions,
a.itoîs, il cri restera toujours quelque ch< s

M. Laberge se leva ensuite et adupia lus cen-
c u-ons de l'orateur rq1 l'avait pré"'cédé par unile
r illie de 1 on goût.

Il y aura élection à la prochaine séance, du
1er vice-pré demt, de l'astant-bibiothé aire.
du secrétaire-corespt njant et de dezux m ni tes
adjoints du comité de régie.

Le président lut ensuite une lettre de M.
Chauveau, remerciant l'Institut de l'avoir nom-
m emie robre honoraire, puis une autre, que l'on
trouvera plus bas et que nous avons reçu la per-
mission de publier. M. A. De Puibusque, au-
teur couronné (le "L'histoire comparée des lit-
téral'ures espagnole etfrunçaisc, ouvrage qui a
remporté le prix proposé par l'Académie fran-
çgase au concours extraordinaire de 1842," est
un écrivain français que des afTares de famille
ont appelé en Amérique, dévouant ses loisirs
au culte de la goire et de la littérature de la pa-

> trie ancienne en les retrempant aux sources
vieres de la nouvelle, M..de Puibusque se re-
fusera-t-il, non, aux veuîx de l'Institut en pa-
raissant dans son encente, entouré du prestige
(1'un des melodieux frères d'armes de Victor
Hugo et de Lamartine,, de Lamennais et de
Châiteabeiant, de Cormeniin et du père La-
cordaire, est toujours sûr d'exercer, Qu'il y

vîmnue, le cour de la jeunesse canadienne
pajpto encore, au nom de 11i France, de pul-sautins cntlhun.siastes ; qu'il y vienne, et nous
e" tonerous de concert, l'hymne du fcète na-

t inc m.rrondr-, ̂ France, ô mtyVatrie
Soulève enin ton front cicatrisé.
Sans qu'. tes yeuîx Leur ure en oit tre,
De teS enfants ètenaard s'est beé.
jand fortun outraze:it leur sailar:ce,
Quand de tes maaiins tonbut tun eptre t'or,

Tes ennemis diL eut cucor
H.nueur aux enfants de la France

LE 7711 __ DE C 37. D rUIÏ3U:SQjE.
de l'InîstiuCanîadienî, Morntréal.

MONSIEUR,
Vous m'avez fait Phonneur de m'informer que

l'!Instiu- Canadien venait die m'admettre au
nombre de ses mnemibres honoraires ; veuillez je
vous prie, recevoir mes remerciements, et en
faire agréer la plus aincère expression à MM.
vos colègues.

Je ne suis ici qu'en voyageur, et, malgré le
vif désir que j'éprouve de prolonger mon séjour
au refn d'un paysoù j'ai retrouvé avec le cSur
de l'ancienne France, i'esprit de la nouvelle, j'i.
gnore s'il rm:e sera possible de profiter des étu-
des qui mie sont ouvertes ; je crains, je l'avoue,
d'tre réduit à ne tm'associer que par des veux
a vos travantî' et j'en ai d'nutant plus de regret
que vous tendez tous au plus noble but quil
soit donné a des int:îligences généreuses de
poursuivre : vous cherchez, et je serais heureux
de cherclber avec vous, à conserver, parle culte
élevé (le notre langue, toute la dignité de l'ori.
gne nationale qui nous est commune. Qu'il
ne soit perlmis, du moins, d'inscrire mon nom

dons le cataogue de votre bibliothèque en vous
n dressanit l'1.stoïre comparée des littératures
cyagnole et française :c'est une théorie de
l'îuitationimoderne que je me suis efloîrcé de
rendre pratique, et pour laquell j'invoque au-
près de 'vous la recomnnidation fraternelle du
premier Institut de votre aincicnne patrie.

J'ai 'honneur d'être
avec la considératio, la plus distinguée,

M\ onsie ur,
Votre dévoué serviteur,

A. DE PUIBUSQUE.
16 sept. 1847.

MOYEN DE SENRICHIR
PROMPT EMENT.

DE LA rUCT.

Lrs a.1 nn onces, les Prospectus et les /fihes.
Li publicité est devenue un élément de suc-

cès indispensable au Commerce et à l'Indus-
trie.

De tous les mIes de publicité, l'Annonce est
le plus, complet et le moins dispendieux.

L'9nnonce off're tous les avantags du Pros-
pectus et de P./lfche, sans en avoir les incon.
véniens.

L' ibe, pour être lue, a besoin d'arrêter
les curieux au passao'e.

Le Prospect vs arrî've ra'reen à sa destina
tion ; s'il y arrive, c'e, t, pour ainsi dire, mal-
gré vous, et le premier aeenumenet qu'il éveille,
est la méètianîce.

L%'1înonce au contraire, arrive chez vous
sous le patronage et cn comwpagnîie de l'un de
vos; amis, le journal.

L'Annonce ne pr'oduit b)eaucoup qu'à la conl-
liton dl'étre suvent répétéce.

L'Annonîce ne doit étre auitre chose que l'en-
.sci.gac d'une maisonl de commerce, mise sous
les~yeux du public par la voie des journaux.

Lis commerçans ne sup)primfent pas leuars
inseignles de deux jours l'un ; par la rahîme rai-

son, leurs Annonces devraient être ilnèrées en
pCIeinenee dans les bous journaux.

L'annîonce a, sur l'enseigne, l'avantage d'ai-
ler trou r le consommiiateur a doi c: , au lieu

d- l'attendre.
L'annonce doit être Ciete de tout éloge

î'éloge n'est que le Cilatanisme de l'An-
nonce.

L'Innonce, bien co-np>se doit être laconi-
qu cmmie l'esen ;l ele dot se réduire à

.Dais tele r, à tcl lnumi, on vend tclle
ch ne, à2 tri r.

L, prix de l'Annonce doit être proportionné
a n1ue corbu, ,ec ý inualité des abonnés.
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PA RAISSANT LES n rd et VeIdie
CONDITIONS D'ABoNNEMENT.

(Payable d'avanice.

Abonnement au Journalsemi-hiebdoma-
daire seul,..... ...... £1

Abonnement l'AlbuI Mensuel, Litte-
rair et MusienlIeul, . . £1

Aux deux publications reunies, . . . . . £1 10 0
Tout Instituteur s'abonnant et payant

I'annéeentière, moitié prix que ci-dessus.

PRIX DES ANNONCES.
Sixlignes et au-dessous,premiereinser-

tion. . . . . . . . . . . . 2à..Cd
Dixlignes et au-dessous,premièreinser.-

tion.. . . . . . . . . . . . s-4d
Au -dessuspar liancs. . . . . . . . . 4d
Toute insertion subsequente, le quart du prix.

(Aifranchir les lettres.)


